La chartreuse de Parme, scène de la prison, Stendhal.
[bookmark: _Hlk92790357][Extrait téléfilm]
Bonjour à tous…
C’est un passage délicieusement ambigu que nous allons travailler aujourd’hui. Un passage très connu de la chartreuse de Parme de Stendhal où Fabrice, l’archétype même du jeune héros fougueux, se retrouve en prison.
[Extrait Palmashow]
Non mais… pas ce genre de séjour là ! Un séjour loin des clichés puisqu’il va tomber amoureux de la fille du directeur : la jolie Clélia. Il ira même jusqu’à espérer aller le plus loin possible dans sa relation… si vous voyez ce que je veux dire…
[TOUT DE SUITE LES INSINATIONS]
 En lui faisant croire qu’il a mangé le repas empoisonné qui l’attendait au sein de sa geôle, Fabrice comprend qu’il peut tirer parti de la situation manipulant la jeune fille pour mieux consommer charnellement leur relation.
[C’est pas joli-joli]
Et c’est là où le texte, littérairement, à une saveur particulière car il est à la croisée de deux mouvements, a priori parfaitement inconciliables : le romantisme et le réalisme.
[Qu’est-ce que vous dites ?]
Rhôôô, j’ai dit le romantisme et le réalisme… quand même !
Le romantisme, à l’inverse du classicisme qui précède, ce sont des artistes qui ont d’abord tenté d’assouplir les formes, les règles et ces manières un peu trop rigides qu’avaient de voir le monde leurs prédécesseurs. L’idée est de vivre, ressentir, palpiter, bouillonner…
[Parce que c’est notre projet] 
L’accent est aussi donné sur la mélancolie, le fameux mal du siècle, donnant des poètes maudits…
[Poète romantique – pub Maille]
…  ou bien de beaux héros sombres et tourmentés… Comme Fabrice donc !
[D’accord…]
Mais ne nous y trompons pas ! Le génie de Stendhal est de s’être servi du romantisme pour mieux le détourner à des fins réalistes… en montrant un monde qui n’a plus rien d’idéal. L’idée, ainsi, est de montrer un monde qui ne serait plus tel qu’on voudrait qu’il soit (fantasmé et idéalisé par les grands idéaux chers aux artistes romantiques)… mais bel et bien tel qu’il est réellement… avec ses bassesses, ses limites et tout ce qu’il a de potentiellement décevant.
[Palmashow/princesse]
Et c’est bien là tout l’attrait de ce texte dont on ne saurait top dire si les personnages sont beaux, jeunes et fougueux… ou bien bêtes et simplement porté par des pulsions tout ce qu’il y a de plus bestiales… D’ailleurs… que font-ils exactement dans cette prison ?
[Bonne question, merci de l’avoir posée !]
Et bien le génie de Stendhal est là… on ne sait pas !
[]
Ou tout du moins nous pouvons tout imaginer… de la scène la plus crapuleuse… à la jolie scène d’amour, portée par de jolis sentiments vifs et forts. N’est-ce pas là ce que l’on peut exiger de mieux de la littérature ? Pouvoir tout imaginer et tout supposer… simplement par la force des mots ?
[Ouh… ça, c’est tordu mais bougrement intelligent !)
 Bref… avec une si belle entrée en matière… vous devez très certainement vous dire… oui, bon, d’accord… mais je fais quoi, moi comme introduction avec un texte pareil ?
[figure toi que c’était pile ce que j’étais pile en train de me dire…]
Pas de panique… sachez, de toute façon que pour n’importe quel texte… une bonne introduction d’une explication linéaire, c’est… une accroche (un extrait emblématique issu du texte), une contextualisation (à quel moment de l’histoire cet extrait a-t-il eu lieu dans le livre, quand est-ce qu’il a été publié, appartient-il à un mouvement artistique ?) … et enfin le découpage (à savoir les grands axes du texte regroupé autour de plusieurs lignes et d’une idée commune). Est-ce que c’est ok. Est-ce que c’est compris ? Oui ? 
[C’est compris, oui, bien compris]
Alors, c’est parti pour une introduction-type d’une explication linéaire, en l’occurrence la scène de la prison de La chartreuse de Parme de Stendhal. Pour expliciter mon propos, je vous mettrai un petit bandeau visuel intercalé entre chaque étape à suivre… vous êtes prêt ? 
(JE SUIS prêt, je suis prêt)
« Fabrice ne put résister à un mouvement presque involontaire. Aucune résistance ne fut opposée. » (Accroche)
C’est en ces termes - tout en sous-entendus - que le narrateur évoque un des points culminants de la relation de ces deux personnages, eux-mêmes inscrits dans une histoire encore plus vaste avec de nombreuses autres péripéties. La Chartreuse de Parme roman publié par Stendhal en 1841 est une œuvre majeure, qui lui valut la célébrité. Elle y narre, entre autres l’histoire de Fabrice, emprisonné dans une forteresse, au sommet de la tour Farnèse. Bien que menacé de mort, il tire de son emprisonnement une douceur particulière en tombant amoureux de Clélia Conti, fille du gouverneur de la prison. Cette dernière, croyant que son amoureux finira par manger un repas empoisonné, se rue dans le cachot où est emprisonné Fabrice pour le sauver. Notre héros, lui, comprenant l’angoisse de l’héroïne, tentera de tirer parti de sa peur pour mieux obtenir ses faveurs afin qu’elle s’offre à lui… parviendra-t-il à maintenir le mensonge pour mieux consommer sa relation ? (Contextualisation)
Pour une meilleure lisibilité, nous pourrons découper le texte en 3 axes, le 1er allant de « Clélia, en ce moment, était animée d’une force surnaturelle, » jusqu’à « saisissant le bras de Fabrice, lui dit : » — As-tu mangé ? ». Le 2ème axe ira, lui, de « Ce tutoiement ravit Fabrice. » jusqu’à « Aucune résistance ne fut opposée. » Le 3ème et dernier axe, enfin, ira de « Dans l’enthousiasme de passion et de générosité qui suit un bonheur extrême » jusqu’à la fin de l’extrait « Elle se jeta dans ses bras ».
(Découpage).
Voilà… pour une parfaite sérénité dans l’écoute de cette vidéo, sachez que vous pourrez également cliquer sur le lien en présentation pour obtenir le texte en format Word, accompagné de la présente analyse. 
[Je trouve que t’es un mec super]
Merci, merci… ceci étant dit… Maintenant, il vous reste l’explication linéaire à faire. Alors… après avoir lu le texte… concrètement on fait quoi ?
[J’ai plein d’idées…]
Oulah… on se calme… une seule idée suffit ici… notamment en appliquant bien la méthode ! Et la méthode, c’est quoi ? C’est, à chaque phrase ou chaque ligne, je trouve… une impression, un procédé (un registre, un champ lexical, une figure de style etc.), un exemple et une argumentation… à savoir un raisonnement construit et un peu personnel basé à partir de vos fameuses premières impressions.
C’est clair ? Oui ? Alors, c’est parti pour une explication linéaire en reprenant ce quatuor gagnant : idée/impression ; procédés ; exemples ; argumentation !
[Décompte film]
Dès les premières lignes, l’impression qui semble se dégager du texte est la force de la passion animant le personnage de Clélia. (Impression)
Cette force, je peux la voir par de nombreux procédés, comme les hyperboles, les adverbes intensifs et les énumérations de passé simples montrant des actions brusques, vives et soudaines… (Procédés)
Je peux voir les hyperboles dans les termes suivants (ex), les adverbes intensifs à travers les mos (ex) et l’énumérations de passé simple avec (ex).
(Exemples)
[bookmark: _Hlk94173898]Clélia, en ce moment, était animée d’une force surnaturelle, elle était hors d’elle-même. Je vais sauver mon mari, se disait-elle. Pendant que le vieux guichetier s’écriait : Mais mon devoir ne me permet pas… Clélia montait rapidement les six marches ; elle se précipita contre la porte : une clef énorme était dans la serrure ; elle eut besoin de toutes ses forces pour la faire tourner. À ce moment, le vieux guichetier à demi ivre saisissait le bas de sa robe ; elle entra vivement dans la chambre, referma la porte en déchirant sa robe, et, comme le guichetier la poussait pour entrer après elle, elle la ferma avec un verrou qui se trouvait sous sa main. Elle regarda dans la chambre et vit Fabrice assis devant une fort petite table où était son dîner. Elle se précipita sur la table, la renversa, et, saisissant le bras de Fabrice, lui dit : 
— As-tu mangé ? 
Tous ces outils, d’après moi, montrent le sentiment presque démesuré qui est en train de « posséder » Clélia. Alors… est-ce pour mieux la dépeindre dans les caractéristiques d’une vraie héroïne romantique, n’écoutant que son cœur et sa passion… ou bien est-ce, au contraire, pour déjà commencer à se moquer d’elle dans tout ce que ce comportement a de subi et pulsionnel ? C’est ce que nous allons voir dans le 2ème axe qui suit…
(Argumentation)
Est-ce que ce 1er grand axe a bien été clair ? Oui ? Pour les prochains axes, je vous laisserai cette fois voir par vous-même les différentes étapes du quatuor impression/procédé(s)/exemple/argumentation. A force d’entrainement, elles vous apparaitront tellement facilement… qu’elles finiront par devenir des évidences. Allez, on y retourne… 2ème axe !
[1 2 3 partez !]
Dans le 2ème axe, le ressenti qui domine est cette impression identique qu’inspire Fabrice, le personnage masculin, entre passion romantique excessive et ce « je-ne-sais-quoi » permettant déjà de le juger.
[T’es ridicule]
Sur quels critères puis-je affirmer cela ?
La focalisation omnisciente choisie par le narrateur permet de comprendre les pensées de Fabrice… ainsi que ses motivations (il est écrit « pensa-t-il »). Ces motivations, on le constatera, sont loin d’être pures et innocentes…
[C’est pas bieng] 
Tandis que Clélia, comme une longue gradation, semble de plus en plus offerte à l’homme qu’elle aime…
[EXTRAIT OSS 117]
…Fabrice, lui, parait de plus en plus dans le contrôle et un certain calcul. 
Concernant Clélia, on peut deviner son abandon dans les termes suivants : « en déchirant sa robe » que l’on vient de lire, puis en oubliant « pour la première fois la retenue féminine, et laissait voir son amour. », puis, enfin, dans les termes des dernières lignes « Elle était si belle, à demi vêtue ») … 
[Robe qui se déchire]
Concernant Fabrice… on voit de manière assez nette son double visage selon les pensées qu’il cache – mais que connait le lecteur – et les paroles qu’il prononce, fortement aidé par Clélia. (ex)
De ce constat, ne pourrait-on ainsi pas voir une antithèse entre ses pensées, froides, méthodiques et claires, montrant le mensonge qu’il souhaite mettre en place (ex) et ses paroles, tout en excès et hyperboles (ex) ?
[bookmark: _Hlk94171929]Ce tutoiement ravit Fabrice. Dans son trouble, Clélia oubliait pour la première fois la retenue féminine, et laissait voir son amour. 
Fabrice allait commencer ce fatal repas : il la prit dans ses bras et la couvrit de baisers. Ce dîner était empoisonné, pensa-t-il ; si je lui dis que je n’y ai pas touché, la religion reprend ses droits et Clélia s’enfuit. Si elle me regarde au contraire comme un mourant, j’obtiendrai d’elle qu’elle ne me quitte point. Elle désire trouver un moyen de rompre son exécrable mariage, le hasard nous le présente ; les geôliers vont s’assembler, ils enfonceront la porte, et voici une esclandre telle que peut-être le marquis Crescenzi en sera effrayé, et le mariage rompu. 
Pendant l’instant de silence occupé par ces réflexions, Fabrice sentit que déjà Clélia cherchait à se dégager de ses embrassements. 
— Je ne sens point encore de douleurs, lui dit-il, mais bientôt elles me renverseront à tes pieds ; aide-moi à mourir. 
— Ô mon unique ami ! lui dit-elle, je mourrai avec toi. Elle le serrait dans ses bras, comme par un mouvement convulsif. 
[bookmark: _Hlk94173984][bookmark: _Hlk94175464]Elle était si belle, à demi vêtue et dans cet état d’extrême passion, que Fabrice ne put résister à un mouvement presque involontaire. 
Aucune résistance ne fut opposée. 
Ces facettes multiples participent certainement, selon moi, à l’ambiguïté du moment que nous allons voir, probablement le plus fort de leur union… Un moment fort mais où l’implicite est tellement présent qu’il est impossible de savoir clairement, en tant que lecteur, ce qu’ils sont en réellement en train de faire…
[C’est très excitant]
Pourquoi une telle affirmation ?
La double litote, dans un 1er temps, en passant par la négation, n’explique pas clairement la teneur de leur étreinte. 
Lorsqu’il est écrit :« Fabrice ne put résister » : à quoi, très exactement ne résiste-t-il pas ? A son envie de l’embrasser ? Son envie de l’étreindre ? Son envie de consommer charnellement jusqu’au bout sa relation ?
[Ça m’intéresse]
Lorsqu’il est écrit : « Aucune résistance ne fut opposée. » : ne pas s’opposer, qu’est-ce que cela veut dire ? Est-ce que ça veut dire « accepter complètement et inconditionnellement les désirs de son partenaire » ? « Autoriser et s’autoriser quelques débordements comme quelques baisers volés et autres furtives caresses… ? Ou bien se laisser faire et mollement acquiescer aux volontés de l’autre ? 
[Je suis chaud]
L’oxymore dans l’expression « un mouvement presque involontaire » ne fera que confirmer l’ambigüité de cette scène. Pourquoi un oxymore ? 
[Je ne sais pas]
Rhô… mais si vous savez…c’est un oxymore (entendez par là « « deux termes opposés l’un à l’autre et qui ne devraient pas se mettre ensemble) car si un mouvement est involontaire, subi, inconscient… il ne peut pas être « presque involontaire », qui induirait l’idée que l’on peut inconsciemment se contrôler.
[Extrait fou d’Irène, Jim Carrey]
Pourquoi une telle confusion ?
J’y vois pour ma part une élégance stendhalienne proposant à chaque lecteur la possibilité de lire une scène très forte selon ce qu’il veut bien voir, par rapport à ses attentes, ses valeurs ou ses convictions…
[Ça, c’est tordu mais bougrement intelligent]
Dans le 3ème axe, cette dualité évoquée ne fait selon moi que se renforcer. Je le vois dans des antithèses comme « qui suit un bonheur extrême, », induisant l’excès et l’intensité… et l’adverbe « étourdiment », montrant, lui, plutôt une retenue, voire une certaine nonchalance dans ce qui est en train de se passer.
Dans l’enthousiasme de passion et de générosité qui suit un bonheur extrême, il lui dit étourdiment : 
— Il ne faut pas qu’un indigne mensonge vienne souiller les premiers instants de notre bonheur : sans ton courage je ne serais plus qu’un cadavre, ou je me débattrais contre d’atroces douleurs ; mais j’allais commencer à dîner lorsque tu es entrée, et je n’ai point touché à ces plats. 
Fabrice s’étendait sur ces images atroces pour conjurer l’indignation qu’il lisait déjà dans les yeux de Clélia. Elle le regarda quelques instants, combattue par deux sentiments violents et opposés, puis elle se jeta dans ses bras.
Cette nonchalance peut se comprendre par le fait que Julien puisse enfin montrer son vrai visage, maintenant qu’il a eu ce qu’il désirait…
[Les hommes, c’est tous les mêmes…]
On n’en comprend néanmoins que mieux les « images atroces », toutes hyperboliques qu’il utilise pour garder Célia dans une certaine tension, la seule à même de faire oublier l’odieux mensonge qu’il a dû déployer pour parvenir à ses fins… (ex).
De là, on se demande tous ce que pourrait être la réaction de Clélia… qui aurait tout à fait le droit d’être offusquée de s’être ainsi fait berner…
[Oh, mufle !]
Rien de tout cela dans sa réaction. Si l’héroïne montre elle aussi une certaine dualité, notamment visible dans l’expression « deux sentiments violents et opposés », on s’aperçoit vite que le plaisir d’avoir vécu ce moment avec lui est bien plus fort que le principe de vérité.
[C’est nul]
Non… ce n’est pas nul… C’est la toute la richesse de ce narrateur dont on ne sait que trop s’il pointe la superficialité de ses personnages ou bien s’il ne fait que montrer, tout simplement, la maladresse de deux jeunes gens en proie à la passion.
[Baiser maladroit]
Voilà… à partir de là… la dernière chose qui nous reste… c’est la conclusion !
[J’vais conclure]
Une bonne conclusion, dans une explication linéaire, c’est quoi ? 
C’est assez simple… une bonne conclusion, c’est…
Une reprise générale des grands thèmes dominants soulevés dans le texte –l’amour, la passion, le mensonge et l’art de tout pouvoir suggérer à travers le non-dit et l’implicite- et une ouverture !
Et une ouverture, c’est quoi ?
Une ouverture, c’est… ou bien un lien avec un autre livre, un autre texte, une autre œuvre artistique -cinéma, peinture, sculpture, tout type d’art en général – ou bien une reproblématisation… c’est-à-dire une reformulation des grandes questions que soulève cet extrait… ou bien… les deux !
[IMPOSSIBLE]
Non mais attendez… pas de panique hein… ça a l’air technique comme ça mais c’est assez facile… allez, comme je suis sympa, je vous donne un exemple de conclusion, en vous mettant tout dedans ; reprise générale des grands thèmes dominants et liens avec une belle reproblématisation qui vous permettra d’élargir les réflexions contenues au sein de cette œuvre… c’est parti !
[Décompte 54321]
Pour conclure, nous pouvons donc dire que cet extrait tire sa singularité dans le mélange des mouvements littéraires (on y voit en apparence la passion et l’idéal amoureux prôné par les Romantiques tout en observant avec réalisme le mensonge et les desseins les moins avouables de l’âme humaine… le tout dans une situation très incongrue : une supposée scène d’amour dans une prison !) Le mélange, nous l’avons vu, n’est pas que dans les mouvements mais aussi dans ce que nous inspire les personnages. Un brassage multiple donc, offrant aux lecteurs – par la présence d’un narrateur - une histoire riche et originale ouvertes à toutes les interprétations… d’où la question, en creux, que l’on pourrait se poser pour faire honneur à ce passage et à tout le roman en général :
Si le narrateur, dans cet extrait, nous laisse absolument tout supposer quant à la bêtise, supposée ou réelle, de ces deux personnages, s’il nous laisse suggérer tout un champ des possibles quant à la relation qu’ont exactement entretenue Fabrice et Clélia dans ce cachot, ne peut-on dès lors pas imaginer qu’il y a autant de Fabrice/Clélia qu’il y a de lecteurs, tous à la joie de réaliser leur propre histoire au sein même d’une histoire qui a pourtant été déjà rédigée par ce narrateur ?
[Standing ovation]
Voilà… j’espère que cette vidéo vous a plu… elle a été fabriquée avec les moyens du bord. Si elle vous a aidé, j’en suis très heureux. Et si vous avez une bonne note, n’oubliez pas, en fin d’année, de trinquer – au moins un tout petit peu – à ma santé ! Salut !
[C’était vraiment très intéressant]
LE TEXTE
[bookmark: _Hlk94171532]Clélia, en ce moment, était animée d’une force surnaturelle, elle était hors d’elle-même. Je vais sauver mon mari, se disait-elle. Pendant que le vieux guichetier s’écriait : Mais mon devoir ne me permet pas… Clélia montait rapidement les six marches ; elle se précipita contre la porte : une clef énorme était dans la serrure ; elle eut besoin de toutes ses forces pour la faire tourner. À ce moment, le vieux guichetier à demi ivre saisissait le bas de sa robe ; elle entra vivement dans la chambre, referma la porte en déchirant sa robe, et, comme le guichetier la poussait pour entrer après elle, elle la ferma avec un verrou qui se trouvait sous sa main. Elle regarda dans la chambre et vit Fabrice assis devant une fort petite table où était son dîner. Elle se précipita sur la table, la renversa, et, saisissant le bras de Fabrice, lui dit : 
— As-tu mangé ? 
Ce tutoiement ravit Fabrice. Dans son trouble, Clélia oubliait pour la première fois la retenue féminine, et laissait voir son amour. 
Fabrice allait commencer ce fatal repas : il la prit dans ses bras et la couvrit de baisers. Ce dîner était empoisonné, pensa-t-il ; si je lui dis que je n’y ai pas touché, la religion reprend ses droits et Clélia s’enfuit. Si elle me regarde au contraire comme un mourant, j’obtiendrai d’elle qu’elle ne me quitte point. Elle désire trouver un moyen de rompre son exécrable mariage, le hasard nous le présente ; les geôliers vont s’assembler, ils enfonceront la porte, et voici une esclandre telle que peut-être le marquis Crescenzi en sera effrayé, et le mariage rompu. 
Pendant l’instant de silence occupé par ces réflexions, Fabrice sentit que déjà Clélia cherchait à se dégager de ses embrassements. 
— Je ne sens point encore de douleurs, lui dit-il, mais bientôt elles me renverseront à tes pieds ; aide-moi à mourir. 
— Ô mon unique ami ! lui dit-elle, je mourrai avec toi. Elle le serrait dans ses bras, comme par un mouvement convulsif. 
[bookmark: _Hlk93069126]Elle était si belle, à demi vêtue et dans cet état d’extrême passion, que Fabrice ne put résister à un mouvement presque involontaire. 
[bookmark: _Hlk94171972]Aucune résistance ne fut opposée. 
Dans l’enthousiasme de passion et de générosité qui suit un bonheur extrême, il lui dit étourdiment : 
— Il ne faut pas qu’un indigne mensonge vienne souiller les premiers instants de notre bonheur : sans ton courage je ne serais plus qu’un cadavre, ou je me débattrais contre d’atroces douleurs ; mais j’allais commencer à dîner lorsque tu es entrée, et je n’ai point touché à ces plats. 
Fabrice s’étendait sur ces images atroces pour conjurer l’indignation qu’il lisait déjà dans les yeux de Clélia. Elle le regarda quelques instants, combattue par deux sentiments violents et opposés, puis elle se jeta dans ses bras





